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I. VEISSIER

INRA Laboratoire Adaptation 
des Herbivores aux Milieux 
Theix 63122 Saint-Gen�s Champanelle

Int�r�ts de lÕanalyse
comportementale
dans les �tudes 
de bien-�tre : 
le cas des veaux 
de boucherie

INRA Prod. Anim.
1996, 9 (2), 103-111

Le bien-�tre des animaux dÕ�levage est devenu une pr�occupation
importante dans nos soci�t�s. Les modes de production dÕÏufs, de
viande de porc et de veau sont particuli�rement critiqu�s. Le r�le du
scientifique est de proposer des mesures objectives du bien-�tre et de
lÕadaptation des animaux � leurs conditions dÕ�levage. Les mesures
comportementales font partie de lÕarsenal des crit�res utilisables. Cet
article en pr�sente les avantages et les limites dÕutilisation en
sÕappuyant sur des exemples pris chez les veaux.

R�sum�
Nous partons du principe que le bien-�tre dÕun individu est satisfait sÕil peut
sÕadapter � son environnement. Cette condition est respect�e quand lÕindividu
peut satisfaire ses besoins sans souffrir ou sÕ�puiser. Dans ce domaine, o� il est
indispensable dÕ�viter lÕanthropomorphisme, le r�le du scientifique est dÕ�valuer
les besoins de lÕanimal et de proposer des mesures objectives de son adaptation.
Ces mesures peuvent �tre dÕordre sanitaire, zootechnique, neuro-endocrinien et
comportemental. Les crit�res comportementaux pr�sentent lÕavantage dÕ�tre tr�s
sensibles et sp�cifiques et de varier avec lÕintensit� de la contrainte impos�e �
lÕanimal.

Ils permettent de pr�venir lÕapparition de troubles cliniques (les rythmes dÕacti-
vit� sont modifi�s avant lÕ�tat sanitaire ou la production) et de d�celer de faibles
variations (la r�activit� peut augmenter lorsque lÕenvironnement est pauvre sans
que les crit�res physiologiques varient). Les indices comportementaux sont sp�ci-
fiques : ils renseignent sur la nature de la contrainte. Ainsi les postures de repos
renseignent sur la place allou�e � lÕanimal, et les activit�s orales non nutritives
sur le manque dÕactivit�. Enfin, dans certains cas, la fr�quence dÕun comporte-
ment est li�e � lÕintensit� de la contrainte. Cependant, lÕinterpr�tation dÕun
ensemble dÕindicateurs - comportementaux et autres - permet seule de rendre
compte des sollicitations de lÕorganisme.

Ces aspects sont illustr�s � partir du mod�le du veau chez qui les contraintes les
plus marquantes sont : le manque de place, lÕalimentation uniquement lact�e et la
restriction des contacts sociaux.

Depuis quelques d�cennies, le confort des
animaux dÕ�levage est progressivement
devenu une pr�occupation importante du
grand public. Dans le m�me temps, certains
�levages ont �t� profond�ment modifi�s.
Ainsi, avec la sp�cialisation des �levages
bovins laitiers, la production de viande de

veau est devenue plus importante en quan-
tit� et sÕest transform�e. Alors quÕauparavant
la viande de veau provenait essentiellement
dÕanimaux de race bouch�re ou mixte nourris
au lait de leur m�re, elle provient � lÕheure
actuelle essentiellement dÕanimaux de race
laiti�re sp�cialis�e nourris avec un aliment
liquide Ç reconstitu� È. Autrefois engraiss�s
sur leur lieu de naissance, les veaux destin�s
� la boucherie sont maintenant �lev�s dans
des ateliers sp�cialis�s. La concomitance de
la demande sociale de protection des animaux
dÕ�levage et de lÕ�volution des conditions de
production des veaux de boucherie explique
que cet �levage soit particuli�rement critiqu�.
Ce d�bat de soci�t� implique � la fois le
consommateur, le producteur, le grand public
et le l�gislateur. Le r�le du scientifique est de
fournir des �l�ments objectifs qui devraient
servir de base de discussion entre ces diff�-
rents intervenants.

Nous partons du principe que le bien-�tre
dÕun individu est respect� sÕil peut sÕadapter �
son environnement (voir les d�finitions du
bien-�tre dans lÕencadr�). Cette condition est
respect�e quand lÕenvironnement satisfait
dÕembl�e tous les besoins de lÕindividu. Cet
environnement id�al ne peut �tre que th�o-
rique car on ne conna�t pas lÕensemble des
besoins des animaux ; de plus, ces besoins
varient dÕun individu � un autre et certains
besoins peuvent ne pas �tre compatibles avec
dÕautres. Le bien-�tre est �galement respect�



si lÕenvironnement nÕest pas id�al mais que
lÕindividu peut satisfaire ses besoins sans
sÕ�puiser ou souffrir. La notion de souffrance
peut elle-m�me para�tre subjective. Selon
Dawkins (1983a), une inadaptation totale
aboutit � des troubles cliniques (atteinte de la
croissance, pathologies), ce qui ne signifie pas
pour autant quÕun individu en bonne sant� ne
souffre pas : cet individu peut pr�senter cer-
taines anomalies physiologiques ou comporte-
mentales qui sugg�rent que, si la situation se
prolongeait, des troubles cliniques appara�-
traient. La souffrance peut donc �tre inter-
pr�t�e comme un moyen de pr�venir lÕanimal
des troubles cliniques.

Les recherches dans le domaine du bien-
�tre animal doivent avant tout �viter lÕan-
thropomorphisme. Ainsi, ce nÕest pas parce
quÕune situation semble agr�able � un
humain quÕelle est jug�e comme telle par
lÕanimal. Un exemple frappant concerne les
pr�f�rences de sol chez les poules. Bien que le
grillage apparaisse � nos yeux moins confor-
table quÕun sol perc� de trous (pr�conis� en
Grande-Bretagne dans le rapport Brambell
1965), les poules pr�f�rent le grillage
(Hughes et Black 1973). LÕobjet des recher-
ches est dÕ�valuer les besoins de lÕanimal et
de d�terminer des mesures objectives de son
adaptation, de mani�re � pouvoir d�celer un
d�passement de ses capacit�s. Ces mesures
reposent sur des crit�res : sanitaires (appari-
tion de pathologies), zootechniques (baisse du

niveau de production), physiologiques (activa-
tion des r�ponses neuro-endocriniennes de
stress) et comportementaux (pour revues,
voir : Dantzer et Morm�de 1979, Stephens
1980, Dawkins 1983a, Broom et Johnson
1993). Cet article sÕint�ressera essentielle-
ment aux indicateurs comportementaux qui,
outre leur facilit� de mise en Ïuvre, pr�sen-
tent lÕavantage dÕ�tre tr�s sensibles, sp�ci-
fiques et de varier avec lÕintensit� de la
contrainte impos�e � lÕanimal. Cette courte
synth�se ne se veut pas une revue exhaustive
de toutes les mesures comportementales utili-
sables pour la question du bien-�tre animal.
Son but est uniquement dÕillustrer lÕint�r�t
des mesures comportementales � lÕaide du
mod�le du veau de boucherie, qui est soumis
� des contraintes spatiales, alimentaires et
sociales. Des conclusions �quivalentes pour-
raient bien s�r �tre tir�es de r�sultats obte-
nus chez dÕautres esp�ces.

1 / Sensibilit�
Lorsque les animaux sont soumis � une

contrainte l�g�re, les comportements peuvent
�tre modifi�s sans que les param�tres physio-
logiques, zootechniques ou sanitaires soient
affect�s. Les observations comportementales
peuvent donc servir pour d�celer de faibles
diff�rences entre des situations.

Ainsi, dans une �tude visant � d�terminer
lÕimpact de la pauvret� de lÕenvironnement
dans les cases individuelles, nous avons com-
par� des veaux pouvant avoir plus ou moins
de contacts avec leurs voisins et ayant ou non
� leur disposition des objets faciles � grigno-
ter (pneu, cha�ne). Les parois entre cases
�taient soit � claire-voie (permettant aux voi-
sins de se voir, flairer, toucher et l�cher), soit
pleines (permettant les contacts uniquement
par lÕavant de la case), soit pleines et prolon-
g�es � lÕavant des cases (emp�chant tout
contact). A la fois des indices sanitaires
(nombres de jours de traitements m�dicaux),
zootechniques (croissance), physiologiques
(r�ponse de lÕaxe corticotrope � une stimula-
tion par de lÕACTH exog�ne, enzymes de syn-
th�se des cat�cholamines) et comportemen-
tales (emploi du temps, r�activit�) ont �t�
utilis�s. LÕemploi du temps �tait calcul� �
partir dÕobservations par pointage toutes les
10 minutes. Les tests de r�activit� ont �t�
inspir�s des travaux de Broom (1987) chez la
truie (test de la douche). Un jet dÕeau produit
par un lave-glace �tait envoy� pendant une
seconde sur le dos dÕun animal couch� ; le jet
�tait command� � distance, de sorte que lÕob-
servateur nÕ�tait pas visible des animaux. La
r�action �tait appr�ci�e sur une �chelle allant
de 0 : pas de r�action, � 4 : lÕanimal se l�ve.
Les r�sultats montrent que la restriction des
contacts sociaux augmente la r�activit� ; lÕab-
sence dÕobjet augmente la fr�quence des gri-
gnotages du cornadis, des l�chages de
babines et des jeux de langue : les veaux
chercheraient � compenser les grignotages du
pneu et de la cha�ne par dÕautres activit�s
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Le bien-être animal
Nous avons choisi trois définitions :
Dawkins (1983a) : le bien-être est l’absence
de souffrance, la souffrance incluant des
états émotionnels désagréables tels la peur,
l’ennui, la douleur et la faim. Cet auteur sou-
ligne l’aspect subjectif du bien-être (tout
dépend de la perception que l’individu a de
son environnement) mais propose des
moyens objectifs de mesure de cette sub-
jectivité (utilisation des conditionnements
par exemple).
Broom (1986) : le bien-être d’un individu est
défini en regard des efforts qu’il doit fournir
pour s’adapter à l’environnement. Si l’adap-
tation demande peu d’efforts, le bien-être
est satisfait ; si l’individu s’épuise en s’adap-
tant ou qu’il ne parvient pas à s’adapter, le
bien-être n’est pas satisfait. Broom suggère
donc qu’il y a un continuum entre un envi-
ronnement idéal et un environnement inac-
ceptable.
Jensen (1995) souligne les difficultés de
rendre opérationnelle la définition de Broom
car nous ne disposons pas de moyens
d’évaluation des efforts d’adaptation. Selon
lui, l’inadaptation provient d’un rétro-contrôle
par les actions de l’animal qui n’est plus suf-
fisant pour éliminer les motivations qui sont
à l’origine de ces actions. Le bien-être serait
donc respecté tant que l’individu peut trou-
ver une réponse comportementale efficace.



orales non nutritives (tableau 1). Aucun
indice autre que comportemental nÕa vari�
significativement entre les traitements. Pour
cet essai, notre conclusion a �t� que les
contacts sociaux et la pr�sence dÕobjets mani-
pulables pourraient am�liorer les conditions
de vie des veaux, mais de fa�on relativement
mod�r�e. LÕid�e que certains indices compor-
tementaux sont plus sensibles que les
mesures neuro-endocriniennes classiques de
stress est confirm�e par les r�sultats de
Friend et al (1985) et Dellmeier et al (1985) :
les niveaux dÕhormone thyro�dienne ou de
cortico�des ne permettent pas de distinguer
des veaux en huttes individuelles de veaux en
groupes ; par contre, lorsquÕils en ont la possi-
bilit�, les veaux en hutte se d�placent plus et
ont plus dÕinteractions sociales, signe dÕune
plus grande motivation pour ces activit�s. De
la m�me fa�on, de Passill� et Rushen (1995)
ont montr� que la restriction spatiale modifie
la motivation pour les d�placements mais pas
lÕactivit� de lÕaxe corticotrope (responsable de
la production de cortisol). Dans dÕautres cas
o� les diff�rences entre traitements sont plus
importantes - par exemple, veaux � lÕattache,
sur caillebotis et avec une surface par animal
r�duite compar�s � des veaux en groupes,
dans des cases paill�es avec 1,5 m2 par ani-
mal, on note au contraire des variations
significatives des indicateurs physiologiques
(Dantzer et al 1983).

La sensibilit� des indicateurs comporte-
mentaux permet de les utiliser comme des
indicateurs pr�coces. Ainsi, nous avons
observ� lÕemploi du temps de g�nisses venant
dÕ�tre sevr�es et rentr�es � lÕ�table (Veissier
et al 1989). Par le jeu dÕune analyse facto-
rielle des correspondances, nous avons cal-
cul� un indice repr�sentant le niveau dÕacti-
vit�. D�s la rentr�e � l Õ�table, des pics

dÕactivit� sont visibles au moment de la dis-
tribution des repas et lÕactivit� est plus faible
la nuit quÕ� tout autre moment (figure 1). La
diff�rence de niveau dÕactivit� entre les pics
et la nuit ou la journ�e est faible le jour
m�me de la rentr�e � lÕ�table (D=2,3 pour la
diff�rence matin - journ�e) elle sÕaccentue
progressivement apr�s la rentr�e � lÕ�table
(D=6,8 au quatri�me jour dans lÕ�table), ce
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La restriction 
des contacts avec
les cong�n�res 
et lÕabsence dÕobjet
modifie les crit�res
comportementaux
sans quÕil y ait
dÕeffet sur les
param�tres
physiologiques.

Tableau 1. Influence de la richesse de l’environnement sur des indicateurs sanitaires, zootechniques,
physiologiques et comportementaux d’inconfort chez des veaux en cases individuelles. Les comparaisons
portent sur des veaux disposant de jouets à mordiller (pneu, chaîne) et séparés les uns des autres soit par
des parois à claire-voie (permettant les contacts entre voisins), soit par des parois pleines (seuls des
contacts à l’avant de la case sont possibles), soit par des parois pleines et prolongées à l’avant des cases
(aucun contact entre veaux) et des veaux privés à la fois de contacts et de jouets.

Type de parois entre cases

Pr�sence de jouets

A claire-voie

oui
n=16

Pleines

oui
n=16

oui
n=16

non
n=16

Ecart
type

Pleines et prolong�es

GMQ (kg) 1,29 1,32 1,28 1,27 0,12
Nb de jours de traitement 5,56 2,88 2,56 3,06 3,47
Cortisol 30 min apr�s ACTH (ng/ml) 16,48 18,14 19,99 20,65 8,47
TH (ng/h/mg prot�ine)(1) 3,24 3,53 4,83 4,01 1,61
PNMT (ng/h/mg prot�ine)(1) 0,23 0,25 0,23 0,26 0,14
Grignotages jouets (% temps) 7,1 9,8 5,2
Grignotages cornadis (% temps) 2,2 a 3,0 a 3,4 a 5,1 b 2,2
L�chage babines (% temps) 2,7 a 3,1 a 3,7 a 5,2 b 2,1
Jeux de langue (% temps) 0,3 a 0,8 a 0,6 a 2,1 b 0,9
R�activit�(2) 2�a 3 ab 8 b 8 b

(1) Pour ces mesures, n=8 dans chaque lot, TH : tyrosine hydroxylase et PNMT : Phenyl-N-M�thanolamine-Transf�rase,
ng/h/mg prot�ine : nanogrammes de substrat par heure et par milligramme de prot�ines contenues dans lÕ�chantillon.
(2) Nombre dÕanimaux pr�sentant des r�actions intenses lorsquÕils re�oivent un jet dÕeau.
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Figure 1. Variations circadiennes d’activité chez des génisses. Le niveau
d’activité est calculé à partir d’observations par pointages à l’aide de l’équation :
- 0,67 % temps passé « couché tête posée » - 0,46 % temps passé « couché
tête levée » + 0,41 % temps passé « debout immobile » + 0,53 % temps passé «
debout actif sans manger » + 0,89 % temps passé en mangeant.



qui �tait la tendance attendue. Mais, un
r�sultat plus int�ressant a �t� obtenu du fait
dÕun �pisode de troubles respiratoires. Les
sympt�mes cliniques (toux, fi�vre) ont �t�
observ�s au huiti�me jour apr�s lÕarriv�e des
animaux. Or, au septi�me jour, la quantit� de
fourrage ing�r�e par les g�nisses �tait dimi-
nu�e de 24 % par rapport aux jours pr�c�-
dents. D�s le sixi�me jour, la diff�rence dÕacti-
vit� entre les pics et la nuit avait diminu�
(D=5,0 puis 4,1 au sixi�me et neuvi�me jours)
; les valeurs sont redevenues normales par la
suite. Cette alt�ration du rythme �tait plus
marqu�e chez les g�nisses Aubrac et Salers
que chez les Pie-noir, lesquelles ont pr�sent�
des sympt�mes dÕatteinte respiratoire moins
intenses.

La grande sensibilit� des indicateurs com-
portementaux leur conf�re donc une valeur
de pr�diction de troubles cliniques.

2 / Sp�cificit�
LorsquÕelles ont �t� mises en �vidence, les

r�actions neuro-endocriniennes face � une
agression ont �t� consid�r�es comme non sp�-
cifiques (travaux de Cannon et de Selye, rap-
port�s par Dantzer et Morm�de 1979). Par la
suite, la non-sp�cificit� de ces r�ponses a �t�
fortement discut�e (pour revue : Dantzer et
Morm�de 1983). On distingue les individus
selon des profils r�actionnels : certains r�pon-
dent plut�t par une activation du syst�me
sympathique associ�e � des r�ponses de fuite
ou dÕagression (Ç active copers È) alors que
dÕautres r�pondent au contraire par une acti-
vation de lÕaxe corticotrope et une inhibition
comportementale (Ç passive copers È) (Henry
et Stephens 1977, cit�s par Dantzer et Mor-
m�de 1979, Korte et al 1992). Certaines
situations favorisent les r�ponses actives et
dÕautres au contraire, les r�ponses passives,
comme les �preuves de conditionnement
dÕ�vitement actif ou passif (pour exemples
chez les porcs : Morm�de et Dantzer 1977,
Dantzer et Morm�de 1978). Toutefois, dans
lÕ�tat actuel des connaissances, les indica-
teurs physiologiques utilis�s dans les �tudes
de bien-�tre renseignent peu sur la nature
des contraintes impos�es aux animaux. Il est
probable que ce manque de sp�cificit� est d�
au fait que les scientifiques qui sÕint�ressent
au bien-�tre animal recherchent souvent lÕin-
dicateur physiologique universel. Ceci expli-
querait lÕutilisation tr�s fr�quente du taux de
cortisol plasmatique. Or celui-ci refl�te plut�t
une activation de lÕorganisme, que cette acti-
vation soit li�e � un contexte aversif ou posi-
tif. Ainsi, le cortisol augmente � la fois
lorsque lÕanimal re�oit des chocs �lectriques
(Haltmeyer et al 1967, Kant et al 1985) et
lorsquÕil est engag� dans un comportement
sexuel (Gonzales 1989).

A lÕinverse, les indicateurs comportemen-
taux renseignent g�n�ralement sur la nature
de la contrainte impos�e aux animaux. Ainsi,
la restriction de la place se traduit par des
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Les crit�res
comportementaux

renseignent
g�n�ralement 
sur la nature 

du stress.

Figure 2. Postures de repos chez les veaux
(d’après de Wilt 1985).

Couché sur le flanc, 
pattes allongées

Couché sur la poitrine, 
les postérieurs et un 
antérieur allongé

Couché sur la poitrine, 
postérieurs allongés et 
antérieurs pliés

Couché sur la poitrine, 
un postérieur allongé 
(ici le long du corps)

Couché sur la poitrine, 
pattes pliées

modifications posturales : en cases �troites,
les veaux se d�placent moins et se couchent
avec les membres plus souvent pli�s que
d�pli�s (de Wilt 1985, Webster et al 1985, Le
Neindre 1993, figure 2). Selon les travaux de
Ketelaar-de Lauwere et Smits (1991), un
veau de plus de 18 semaines ne peut pas
�tendre une patte arri�re loin du corps si sa
case ne mesure pas au moins 90 cm de large
(figure 3).

Par contre, il est illusoire de vouloir utiliser
ces crit�res pour �tudier lÕeffet dÕautres
contraintes comme le mode dÕalimentation.
Aucune modification posturale nÕest observ�e
entre des veaux nourris au seau et des veaux
nourris avec un distributeur automatique
muni de t�tines (Bertrand et Martineau
1993). Pour cette comparaison, il est plus
judicieux de sÕint�resser aux activit�s orales



Figure 4. Utilisation de la place en fonction de la
surface théorique disponible (taille de la case /
nombre de veaux dans la case) pour des veaux
sur caillebotis. L’indice de déploiement des pattes
est calculé à partir d’observations par pointages à
l’aide de l’équation : 0,79 temps passé couché
avec tous les membres dépliés + 0,66 temps
passé debout en déplacement + 0,32 temps
passé couché avec les deux postérieurs dépliés +
0,17 temps passé couché avec deux ou trois
membres dépliés + 0,08 temps passé couché
avec un postérieur déplié + 0.01 temps passé
debout immobile - 0,04 temps passé couché avec
un ou les deux antérieurs dépliés - 0,07 temps
passé couché avec tous les membres pliés.

(Kopp et al 1986). En effet, selon Hammel et
al (1988), il existe vraisemblablement une
motivation importante pour la succion et si
cette motivation nÕest pas assouvie lors du
repas, les veaux compensent par des succions
non-nutritives (tableau 2). De la m�me fa�on,
la fr�quence des jeux de langue et celle des
manipulations dÕobjets varient avec le mode
dÕalimentation (Kooijman et al 1991).
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La plupart 
des indices
comportementaux
varie
proportionnellement
� lÕintensit� 
de la contrainte.
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Figure 3. Variations du temps passé couché avec
un membre postérieur déplié loin du corps en
fonction de la dimension des cases individuelles
(d’après Ketelaar-de Lauwere et Smits 1991).

Indice de déploiement

4

3

2

1

0
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-2

-3

0,7 0,9 1,3 1,5 1,7 1,9

b 
= 

5,
71

m2/veau

Cases individuelles

Cases collectives

(4 à 5 veaux / case)

Tableau 2. Temps passé à ingérer le lait et à
sucer une tétine non nutritive chez des veaux
recevant du lait ad libitum soit au seau soit au
moyen d’une tétine reliée à un container (d’après
Hammel et al 1988).

Temps pass� (min)

Veaux nouris

au seau 
(n=8)

� la t�tine
(n=6)

Ingestion du lait 17,7 ± 11,7 a 44,2 ± 11,8 b
Succion dÕune t�tine
- pendant les repas 8,3 ± 12,0 a 0,4 ± 0,3 b
- en dehors des repas 4,6 ± 1,3 a 0,6 ± 0,2 b

LÕexp�rimentateur devra donc tenter de
comprendre comment une situation est per-
�ue par lÕanimal pour orienter le choix des
mesures comportementales � entreprendre.

3 / Proportionnalit�
La plupart des indices comportementaux

varient de fa�on proportionnelle avec lÕinten-
sit� de la contrainte. Pour mettre en �vidence

cette proportionnalit�, il est parfois n�ces-
saire de recourir � des indices synth�tiques.
En effet, lorsquÕune contrainte sÕintensifie, la
nature des r�ponses comportementales peut
�voluer. Pour reprendre lÕexemple trivial de
lÕ�troitesse des cases, on imagine ais�ment
que lorsquÕil ne dispose pas dÕassez de place
pour �tendre ses membres, un veau puisse
commencer par plier un, deux, voire trois
membres avant de les plier tous. Les donn�es
report�es par Le Neindre (1993) confirment
cette hypoth�se : � lÕ�ge de 13 semaines, un
veau �lev� dans une case de 55 cm de large se
couche avec un ant�rieur pli� moins souvent
quÕun veau �lev� dans une case de 65 cm de
large (21,0 contre 30,5 % du temps) mais il se
couche plus souvent avec tous les membres
pli�s (41,0 contre 33,2 % du temps). Une ana-
lyse factorielle des correspondances de don-
n�es portant sur des veaux entretenus dans
des cases de taille variable nous a permis de
d�finir un indice synth�tique de d�ploiement
des pattes, calcul� � partir du temps pass�
dans les diff�rentes postures. On obtient une
relation positive entre cet indice et la surface
th�orique mise � disposition du veau (figure
4). Cette relation peut �tre consid�r�e comme
lin�aire pour des surfaces comprises entre 0,9
et 1,6 m2/veau. Toutefois, l Õindice
de d�ploiement des pattes ne peut varier



quÕentre deux extr�mes : la borne inf�rieure
correspond au point o� le veau serait toujours
debout immobile ou couch� avec les quatre
membres pli�s, et la borne sup�rieure, au
point o� le veau serait toujours en d�place-
ment ou couch� avec tous les membres
d�pli�s. Cet extr�me nÕest jamais atteint car
un animal diversifie toujours ses postures.
N�anmoins, il est fort probable quÕau-del�
dÕune certaine surface, le coefficient de
d�ploiement des pattes nÕ�volue plus, lÕani-
mal ayant alors suffisamment de place pour
adopter les postures qui lui plaisent. DÕapr�s
nos observations, les limites inf�rieure et
sup�rieure de ce coefficient avoisineraient -3
et 10 respectivement, pour des veaux sur
caillebotis. La d�finition de la plus petite
taille de case permettant dÕatteindre la limite
sup�rieure du coefficient de d�ploiement des
pattes devrait aider au choix dÕune taille
minimale pour une case � veau. Par ailleurs,
non seulement la taille mais �galement la
forme des cases ainsi que le nombre de veaux
par case ou le type de sol est susceptible dÕin-
fluencer la place que le veau pourra effective-
ment utiliser. LÕanalyse des variations du
coefficient de d�ploiement des pattes pourra
donc permettre dÕoptimiser la surface dÕun
b�timent.

4 / Subjectivit� ?
On reproche parfois aux mesures comporte-

mentales un manque dÕobjectivit�. Une action
est parfois consid�r�e comme la traduction
dÕun inconfort parce quÕelle appara�t anor-
male � nos yeux. Ainsi, certains auteurs ont
qualifi� les jeux de langue de st�r�otypies.
Une st�r�otypie est une action fixe, r�p�t�e et
sans but apparent (Odberg 1987) sous la

d�pendance des syst�mes opio�des et dopami-
nergiques (Sahakian et al 1975, Kennes et al
1988, Savory et al 1992). Or, les jeux de
langue ne semblent pas �tre des actions aussi
r�p�titives que les st�r�otypies observ�es
dans dÕautres esp�ces (mordillement de
barres chez les truies � lÕattache : Cronin et al
1985, Terlouw et al 1991, va-et-vient chez les
visons : Mason 1993, sauts dans les cages
chez les surmulots : Odberg 1987) et, � notre
connaissance, aucune �tude nÕa �t� entreprise
sur leur m�canisme dÕapparition. Par
ailleurs, selon un raisonnement circulaire,
certaines actions sont consid�r�es comme
indicatrices dÕinconfort parce que leur fr�-
quence est augment�e dans des situations
que nous jugeons a priori inconfortables. Des
contradictions peuvent alors �merger. Selon
les r�sultats pr�c�demment cit�s de Kooij-
man et al (1991), les l�chages ou grignotages
dÕobjets r�v�lent un inconfort puisquÕils dimi-
nuent lorsque lÕalimentation est diversifi�e
(figure 5). Or la conclusion inverse �merge
des donn�es de Le Neindre (1993) puisque la
fr�quence de ces activit�s est augment�e
lorsque les veaux disposent de plus de place
(1,2 contre 0,3 % du temps chez des veaux en
cases de 110 et 55 cm de large respective-
ment). Plus quÕune contradiction, ces inter-
pr�tations divergentes soulignent la n�cessit�
de bien conna�tre lÕorigine dÕun comportement
avant de lÕutiliser dans les �tudes de bien-
�tre.

Conclusions - Perspectives
De par leur sensibilit� et leur sp�cificit�,

les indices comportementaux sont donc une
aide pr�cieuse pour comprendre comment un
individu sÕadapte � son environnement. Tou-
tefois, dans le cadre des �tudes relatives au
bien-�tre animal, ces indices doivent �tre uti-
lis�s avec pr�caution compte tenu de lÕimp�-
rative n�cessit� dÕ�viter tout anthropomor-
phisme ou toute conclusion h�tive du fait
dÕune mauvaise compr�hension de lÕorigine de
modifications observ�es. De plus, la grande
sensibilit� des mesures comportementales
n�cessite dÕeffectuer les observations sur de
nombreux animaux et sur une longue p�riode
(Dawkins 1983a, Eddison 1995).

Le fait que les indicateurs physiologiques
soient parfois d�cevants ne doit pas entra�ner
leur abandon dans les �tudes visant � cerner
lÕimpact de conditions dÕ�levage. Cela signifie
plut�t quÕil est n�cessaire dÕapprofondir les
donn�es scientifiques dans ce domaine (Dant-
zer et Morm�de 1983, Rushen 1991). En par-
ticulier, la physiologie du stress chronique
chez les animaux dÕ�levage reste mal connue.
Par ailleurs, des recherches de physiopatholo-
gie pourraient aider � interpr�ter certaines
r�ponses comportementales, comme les acti-
vit�s orales non-nutritives actuellement
consid�r�es comme anormales chez les veaux.

Bien que les indices comportementaux
soient une aide pr�cieuse pour la question du
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bien-�tre animal, le choix dÕun mode dÕ�le-
vage doit reposer sur un ensemble de crit�res.
En effet, production, comportement, patholo-
gie et physiologie ne vont pas toujours dans le
m�me sens. Ainsi, lÕ�levage des veaux en
groupes peut sembler plus confortable puis-
quÕil permet aux animaux dÕinteragir sociale-
ment. Toutefois, la fr�quence des affections
respiratoires et digestives est accrue par rap-
port aux veaux en cases individuelles (deWilt
1985, Smits et Ham 1988, Webster 1991, van
de Braak et Kleinhout 1991). Cette ambigu�t�
a suscit� un ensemble de travaux visant �
�tudier les diff�rentes contraintes impos�es
aux veaux dans les cases individuelles :
contrainte de place (dePassill� et Rushen
1995) et contrainte sociale (Veissier et al 1994
a et b). Ces �tudes sugg�rent que les diff�-
rences comportementales et physiologiques
relev�es entre cases collectives et cases indi-
viduelles proviennent en majeure partie de
surfaces par animal diff�rentes entre les deux
syst�mes (elle est g�n�ralement plus �lev�e
dans les cases collectives) et que des am�lio-
rations de la case individuelle sont possibles
si on permet les contacts entre veaux.

Dans cet article, nous nous sommes atta-
ch�s � pr�senter les fa�ons dont les animaux
pouvaient sÕadapter � des contraintes envi-
ronnementales. D�finir le bien-�tre comme
une absence de souffrance est certainement
r�ducteur, pour pouvoir affirmer avec certi-
tude que lÕanimal Ç appr�cie È la situation
dans laquelle il se trouve, il nous faudrait
disposer de mesures dÕindicateurs de Ç satis-
faction È de lÕanimal et ce, � la fois dans le
court et le long terme. Or, il nÕexiste pas de
mesures de bien-�tre � proprement parler.
M�me si on attribue aux endorphines une
valeur h�donique, leur signification biolo-
gique reste encore incertaine. Une autre
fa�on dÕaborder la question du bien-�tre ani-
mal serait dÕ�tudier les pr�f�rences des ani-
maux, ce qui est fait dans des �preuves de
choix ou de conditionnement (Matthews et
Temple 1979, Dawkins 1983b, Faure 1986).
L� encore, cette voie de recherche pr�sente
des difficult�s. Ainsi, il est n�cessaire de sÕas-
surer quÕun r�sultat n�gatif ne provient pas
dÕune absence de compr�hension du test par

lÕanimal (Faure et Mills 1995). De plus, les
pr�f�rences des animaux varient en fonction
de leur exp�rience pass�e : lÕindividu choisit
bien souvent lÕenvironnement auquel il
est habitu� (pour discussion : voir Dawkins
1983a).

Les travaux concernant le bien-�tre
devraient aider les prises de d�cision en
mati�re de protection animale. Dans certains
cas, lorsque lÕon diminue progressivement la
contrainte, la r�ponse de lÕanimal ne varie
plus au-del� dÕun seuil, comme dans
lÕexemple des postures des veaux que nous
avons cit� � plusieurs reprises. Il est possible
de proposer ce seuil comme une limite en-
de�� de laquelle la situation ne peut pas �tre
jug�e optimale. Aussi nÕest-il pas surprenant
que la r�glementation communautaire ait
impos� 90 cm comme largeur minimale des
cases � veaux, cette taille �tant en accord
avec les donn�es scientifiques (travaux de
Ketelaar-de Lauwere et Smits 1991, cit�s pr�-
c�demment). Dans dÕautres cas au contraire,
il nÕest pas possible de mettre en �vidence un
optimum. Le scientifique peut tout au plus
classer les situations quÕil �tudie sur une
�chelle ordinale. A partir de ce classement, la
d�finition du niveau acceptable revient � la
soci�t� car il sÕagit dÕune d�cision subjective
qui ne peut donc �tre prise par le scientifique
(Rutter 1995). Enfin, le classement ordinal
peut �tre impossible, soit que les crit�res
dÕappr�ciation de lÕinconfort sont divergents
(voir lÕexemple des veaux en cases collec-
tives), soit que les modalit�s de r�ponse
varient dÕune situation � une autre (voir la
divergence dÕinterpr�tation des activit�s
orales). Les r�sultats biologiques ne peuvent
alors �tre utilis�s pour r�pondre � la
demande de protection des animaux quÕen
r�f�rence � la norme sociale qui la produit.
CÕest pourquoi une r�flexion sur les d�termi-
nants sociologiques de la demande actuelle de
respect du bien-�tre animal doit �tre entre-
prise.
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Abstract

Behavioural analyses in the studies on veal
calves welfare.

The welfare of an animal is fulfilled when it can
adapt to the environment. This will be the case if
the environment is ideal so that all the needs are
satisfied or if the environment is not ideal but
that the animal can find a way to adapt whithout
suffering or exhaustion. Anthropomorphism
ought to be avoided in evaluating animal welfare.
The role of the scientist is to determine objective
measurements of adaptation. These consist of
indices of health status, production parameters,
neuro-endocrine responses to stress and beha-
vioural deviations. Behavioural indices are very
helpful due to their high sensitivity and specifi-
city. In addition, the magnitude of behavioural
alteration often varies with the severity of the
constraint.

Behavioural indices can be used as predictors
(the circadian rhythm of activity is modified
before clinical symptoms of a disease) and to
detect mild variations between life conditions

(the reduction of social contacts enhances beha-
vioural reactivity without physiological change).
Behavioural indices can give information on the
nature of constraints. For example, lying pos-
tures of calves can be used to assess the lack of
space and oral non-nutritive activities can be
used to assess feeding systems. In some cases,
there is a close relation between the frequency of
some activities or postures and the severity of
the constraint. This relation is more easily high-
lighted when synthetic behavioural scores are
calculated. However, to choose between several
rearing conditions, one should rely not only on
behaviour but on a range of indices.

These aspects are illustrated with examples on
calves, the most striking constraints upon veal
calves being restriction of place, absence of solid
food and social isolation.
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